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Introduction


Le livre de Jonas est l'un des plus courts de la Bible. Il est aussi l'un des plus connus et des plus déconcertants : « Si le livre de Jonas n'était pas dans la Bible, tout le monde y verrait un conte de fées », disait Martin Luther ! L'histoire qu'il raconte semble si simple que des petits enfants l'écoutent et la comprennent, les oreilles vibrantes, les yeux grands ouverts, bouche bée... Deux mille cinq cents ans après sa rédaction, le livre parle encore, intemporel, accessible à tous, et la Parole alors se dévoile pour ce qu'elle est : inaltérable, neuve comme au premier jour, exerçant sa puissance sur notre esprit.


Jésus, refusant aux Pharisiens les signes qu'ils lui demandaient, déclara à ses contemporains qu'il donnerait le « signe de Jonas » et celui-là seulement. Il faut s'étonner que Jésus soit allé chercher ce livre-là. De sa bouche, Matthieu et Luc nous ont rapporté l'amorce d'une exégèse, et cela nous invite à la poursuivre, à l'approfondir. Cet écrit singulier, relu à la lumière du Christ, apporte une vive lumière, se fait révélation. Mais il l'était déjà pour le judaïsme qui le tenait en grande estime et l'avait classé, non dans la catégorie indifférenciée des « Écrits » mais dans celle, éminente, des « Prophètes ».


Le livre n'est long que de quarante-huit versets, soit l'équivalent d'un seul chapitre des évangiles : peut-être Jésus espérait-il que nous lirions au moins ce livre-là, « il est si petit ! » ! Celui qui fréquente un tant soit peu l'Évangile sait que Jésus aimait parler en paraboles, des paraboles savoureuses, pleines d'humour et d'ironie parfois. Jonas est une parabole de ce genre.


Mais il faut s'étonner bien davantage que Jésus ait pu s'identifier d'une façon ou d'une autre à ce prophète-là, qui est l'un des plus petits et des plus obscurs, et qui semble surtout une caricature de prophète.





1 
Avant d'ouvrir le livre



Le livre de Jonas est si bref que l'exercice d'introduction, principe de la collection « Mon ABC de la Bible », en est transformé et quasiment inversé : l'introduction va se trouver en définitive démesurément plus longue que le texte lui-même !



Puissance de la question, audace de l'humour


En espagnol, au début d'une phrase interrogative, on trouve un point d'interrogation inversé, la tête en bas, qui ressemble beaucoup à un hameçon : la question est un hameçon qui cherche à pêcher la réponse !


Je me souviens du livre illustré que j'avais, enfant, et qui racontait l'histoire de Pinocchio, dont l'auteur a emprunté à Jonas l'épisode de la baleine. Or, dans le ventre de la baleine, on voyait Gepetto et Pinocchio sur leur rafiot tristement occupés à pêcher à la ligne : prisonnier d'un poisson, ils pêchaient du poisson dans le poisson. Et c'est pour faire cuire leur pêche que Pinocchio, génialement, allumait un feu de quelques planches, lequel faisait alors éternuer la baleine, prodrome de leur libération...


Nos questions les plus désespérées sont encore riches de solutions inattendues. La Bible tout entière est un livre de questions, qui nous apprend à questionner le réel avec une audace jamais découragée, jusqu'aux situations frontières de la mort, jusqu'à l'insoluble. Le récit de Jonas se termine sur une question qui reste sans réponse, question de Dieu posée à Jonas ainsi qu'à chaque lecteur de ce livre étonnant : jusqu'où va la miséricorde de Dieu ? et jusqu'où notre mesquinerie est-elle capable de la défigurer ?


Par l'irruption puissante de l'imaginaire, le livre de Jonas s'apparente aux mythes. Mais l'humour dont il ne se départit jamais l'ancre dans le réel le plus quotidien, dans cette psychologie commune où nous nous reconnaissons si bien : « humour », « humain », « humus » ont même racine qui nous relie à la terre dont nous sommes tirés.


La magie de ce livre opère dans le tissage extraordinaire du plus grave et du plus léger, de l'angoisse et de l'insouciance, dans un dialogue d'une liberté inégalée entre le Créateur et sa créature.



Un texte semence


Le livre de Jonas est un texte-semence, minuscule, énigmatique en sa concision, mais d'une incroyable fécondité, amenant le lecteur à chercher et produire le sens, à tirer lui-même les conclusions que le récit n'énonce pas.


S'il est semence, nous devrons le questionner sur son origine, puisque, comme tout végétal, il s'inscrit dans une chaîne : quel est l'arbre qui le fit advenir ?


Notre travail s'apparentera ensuite à celui du jardinier : lui offrir un milieu favorable pour le faire germer, le laisser ensuite se développer, se révéler, en observer les feuilles, en humer les fleurs, en récolter les fruits...



Quels repères historiques ?


Nous chercherions en vain à trouver dans le texte les données explicites qui nous permettraient d'en bien connaître l'auteur, de le situer historiquement, ou même d'en repérer une filiation spirituelle précise.


Le style même de l'écrit établit de façon frappante son auteur comme un « original » au sein de l'ensemble du corpus biblique. S'il est des traits d'humour qui fusent ici ou là chez un prophète ou un sage, aucun d'entre eux ne s'établit aussi délibérément que notre auteur dans l'ironie et la fantaisie d'un bout à l'autre de son récit : long mashal, à la fois diversifié et unifié, parabole déroutante. Pourtant, une lecture attentive montre la connaissance que l'auteur a des Écritures qui le précèdent, celles du peuple juif : la leçon qu'il entend donner ne prend tout son impact qu'en référence à des figures bibliques précises et au message le plus fondamental du prophétisme en Israël.


Les éléments historiques fournis par le livre lui-même sont très minces.


Ninive : l'histoire et l'archéologie nous apprennent que la ville de Ninive fut détruite en 612 avant notre ère. On en explore les ruines dans l'actuelle Mossoul, en Irak. Notons que notre narrateur parle de cette ville au passé : « Ninive était une ville extraordinairement grande. » L'expression « roi de Ninive » qu'il emploie ne correspond à rien de connu : on ne voit nulle part ce titre donné par les Assyriens à leur chef ou attesté par les sources bibliques, qui le nomment constamment « roi d'Assur ».


Tarsis et le port de Joppé (Jaffa), autres réalités géographiques évoquées, sont présentes dès les premiers écrits bibliques et ne permettent aucune précision pour dater ni l'époque supposée de l'aventure, ni la rédaction du livre.


Le « temple saint » est nommé, comme un lieu où l'on offre des sacrifices, mais de quel temple s'agit-il, celui de Bethel, celui de Jérusalem ? Rien dans tout le livre de Jonas ne fait la moindre allusion à la séparation du peuple en deux unités politiques distinctes, pourtant si prégnante dans les Livres des Rois aussitôt après Salomon. L'incohérence semble ici très forte.


Il apparaît que nous sommes en présence d'une fiction littéraire, qui n'est pas un oracle adressé aux gens de Ninive mais un enseignement destiné aux coreligionnaires de l'auteur, les Juifs eux-mêmes, plusieurs siècles après la ruine de Ninive. S'agit-il des Judéens, ayant accès au Temple de Jérusalem, ou bien de Juifs exilés, à Babylone ou en d'autres colonies ? Une étude plus approfondie du message lui-même permettra peut-être de préciser cette question.


Le récit présente Jonas comme « fils d'Amittaï ».


Un prophète ainsi dénommé, « Jonas, fils d'Amittaï », apparaît sous le règne de Jéroboam II, roi d'Israël à Samarie (vers 783-743), dans une notice consacrée à ce roi au Second Livre des Rois (2 R 14, 23-29). Si l'identification de l'auteur du livre avec ce prophète s'avère historiquement peu convaincante, la référence en elle-même apporte un éclairage riche de signification quant au contexte sociopolitique qu'il laisse entrevoir. L'intervention du Jonas historique est présentée comme politique et même militaire, puisqu'il est dit du roi Jéroboam :




C'est lui qui recouvra le territoire d'Israël, depuis l'Entrée de Hamat jusqu'à la mer de la Araba, selon ce que Yahvé, Dieu d'Israël, avait dit par le ministère de son serviteur, le prophète Jonas fils d'Amittaï, qui était de Gat-Hépher.





Quelques versets plus loin, il est dit que Jéroboam « fit revenir Damas et Hamat à Juda et à Israël » (2 R 14, 25.28). Ce prophète est donc intervenu dans une période de reconquête, d'affirmation israélite face à ses voisins, dont le plus puissant est alors l'Assyrie, qui aura finalement raison de Samarie en 721, une ou deux générations après ce Jonas historique.


Pour notre auteur, « Ninive », capitale de l'Assyrie, représente donc pleinement « l'ennemi ». Un ennemi provisoirement affaibli ou assoupi au moment où le Jonas historique conforte au nom du Seigneur les prétentions territoriales d'Israël, mais l'ennemi par excellence, lorsqu'on le regarde avec davantage de recul, en tant qu'il aura eu raison finalement de l'indolence du royaume du Nord.


Le premier point de vue permet de comprendre la prédication apparemment sans obstacle de notre héros dans la ville ennemie. Le second point de vue en revanche, plus distancié, explique la réaction initiale du Jonas de notre récit quand le Seigneur l'envoie à Ninive : sa fuite éperdue en sens inverse !


Du narrateur le texte ne nous dit absolument rien. C'est un narrateur omniscient qui sait tout des autres et ne dit rien de lui-même.


Les seuls éléments dont nous disposons concrètement pour dater le texte sont d'éventuels éléments linguistiques, les caractéristiques de la langue utilisée dans cet écrit, et la convenance d'un moment de l'histoire biblique où il soit possible à un Juif de faire entendre à son peuple un tel message, témoignant d'une ouverture aux nations dont il est peu d'exemples ailleurs.


Sur ces maigres critères, beaucoup d'exégètes s'accordent sur la période du IVe siècle avant le Christ.



Histoire, prophétie ou sagesse ?


Dans le corpus biblique, le livre de Jonas se présente aujourd'hui comme le cinquième des Douze petits prophètes. Cet ordre obéit à une chronologie présumée : Jonas est placé avant Nahum parce que Nahum annonce la destruction de Ninive...


Le mot « prophète » n'apparaît nulle part dans le texte, mais l'histoire racontée est bien celle d'un prophète envoyé par Dieu à Ninive, la grande ville païenne.


Une distinction importante prend place ici entre deux types de prophètes. Il y a les « anciens » prophètes, comme Samuel, Élie, Élisée, personnages héroïques dont la connaissance nous parvient à travers les livres « historiques » d'Israël, au sein de récits composés où se succèdent leurs interventions dans l'histoire politique, paroles décisives et rencontres anecdotiques. Il y a les prophètes écrivains, comme Amos, Osée, Isaïe ou Jérémie, dont les oracles rassemblés sont devenus les livres « prophétiques » de la Bible. Le classement de notre livre parmi les Douze insère Jonas dans cette seconde série.


Remarquons que le personnage-prétexte, le Jonas historique « fils d'Amittaï » qui a prophétisé au temps de Jéroboam II, prend place à une situation charnière, entre les premiers et les seconds : il est donné comme le premier qui surgit après la mort d'Élisée, dernière grande figure du premier prophétisme. Cette situation le rend en même temps contemporain des plus anciens prophètes écrivains, les aînés du recueil des Douze petits prophètes : Amos, prophète judéen qui exerce son ministère dans le royaume du Nord, à l'époque du même Jéroboam II, Osée, une génération plus tard.
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